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Chapitre 1 : Strawberry field forever



Les premières lueurs de l’aube filtrèrent à travers les paupières closes de la jeune femme et l’extirpèrent du sommeil.


Le bras de son amant entourait sa taille.


Angie ouvrit les yeux et se tourna vers lui. La tendresse l’envahit alors qu’elle contemplait le visage endormi de Derek. Du bout des doigts, elle joua avec les mèches brunes qui balayaient son front avant de caresser la peau rugueuse de sa joue recouverte d’une barbe naissante.


Derek grogna et resserra son étreinte autour d’elle. Elle s’approcha, déposa un baiser sur l’une de ses paupières et souleva son bras avec précaution pour se dégager. Elle aurait adoré rester à ses côtés à admirer des heures l’harmonie de ses traits, s’imprégner du parfum musqué de sa peau hâlée. Mais ce jour était particulier. Elle avait l’impression de l’avoir attendu une éternité. Aujourd’hui, enfin, Derek la laisserait pénétrer dans son monde.


Le convaincre n’avait pas été facile.


Depuis un mois qu’elle était sortie de l’hôpital, Derek la surprotégeait. Un garde du corps la suivait partout, ce qui était beaucoup moins drôle que ce qu’on pouvait s’imaginer. Certes, il était chargé de satisfaire ses moindres désirs. Mais, si ce concept en aurait laissé plus d’une rêveuse, Angie, elle, dut subir la réalité. Elle ne pouvait presque plus rien faire. Les rares fois où il avait consenti à ce qu’elle sorte, et jamais sans la présence d’une armée de cerbères responsables de sa protection, elle avait dû négocier des heures.


Au début, tout ça l’avait touchée, et parfois amusée. C’était désormais loin d’être le cas.


Elle comprenait les inquiétudes de Derek, consciente que la « menace Damian » était toujours présente. Mais elle étouffait dans la villa. C’était comme perdre une deuxième fois sa liberté.


Elle n’était pas la seule que cette situation agaçait. Nicky n’avait eu de cesse de réprimander son supérieur pour qu’il lâche du lest. Mais Derek n’en démordait pas.


Si, au moins, il avait été présent. Mais ses obligations le retenaient à l’extérieur, malgré ses tentatives de déléguer au maximum.


Si le temps passé ensemble était fabuleux, il n’en restait pas moins que le temps en question était compté.


Alors, Angie décida d’agir. Elle avait accepté de vivre avec lui, et cela ne se limitait pas à partager le même lit. Elle voulait tout partager. Ses projets, ses espoirs, mais aussi ses difficultés, ses incertitudes… Elle voulait qu’il se repose sur elle en cas de soucis. Elle souhaitait tout connaître de son univers. Et elle aspirait plus que tout en faire partie.


Après maintes discussions, Derek fut convaincu par son principal argument, à savoir que, de cette façon, elle serait constamment auprès de lui et donc en sécurité.


Aujourd’hui, il l’emmènerait à ses casinos. Elle en avait déjà visité un, quelques mois auparavant, mais pas de la façon dont elle allait les découvrir d’ici une poignée d’heures ! Elle était sur le point d’entrevoir l’envers du décor, rencontrer des associés de Derek, appréhender les rouages de son business. Elle était surexcitée.


Incapable de calmer son euphorie, Angie s’extirpa du lit. Après un détour rapide par la salle de bain, elle quitta la chambre, toujours en tenue de nuit.


Son enthousiasme lui donnait une énergie inépuisable.


Elle dévala les escaliers et s’élança vers la cuisine avec l’idée de préparer un petit-déjeuner pour son homme. Elle avait envie que la journée soit aussi bonne pour lui qu’elle le serait pour elle.


Joyeuse, elle s’activa aux fourneaux, et, bientôt, le plan de travail fut recouvert de plats. Pancakes, œufs brouillés, tranches de bacon grillées, toasts recouverts de confiture, salade de fruits…


Elle entassa les ustensiles sales dans le lave-vaisselle et acheva son œuvre par la préparation du café.


Alors que le liquide sombre commençait à s’écouler, elle sursauta quand deux grandes mains se posèrent sur son ventre et l’enlacèrent. Le torse musclé de Derek se colla contre son dos. Angie ferma les yeux et se laissa aller contre lui. Il plongea son visage au creux de son cou et respira son parfum.


— T’es tombée du lit, princesita, souffla-t-il contre son oreille.


— J’avais envie de te surprendre, répondit-elle.


— Hum, je vois ça, dit-il en jetant un bref coup d’œil au festin face à eux. Y a de quoi nourrir un régiment !


— Je vous connais, toi et tes hommes ! Il n’y aura même pas assez pour tout le monde !


Derek, malicieux, frôla son cou de ses lèvres entrouvertes. Il la sentit frissonner.


— En ce qui me concerne, je vois largement de quoi me satisfaire dans cette cuisine.


— Derek…


Il tourna son visage vers lui et s’empara de sa bouche avant qu’elle réplique quoi que ce soit.


Mais la jeune femme était loin d’avoir l’intention de protester. Au contraire, dès que leurs langues s’adulèrent, elle ne fut plus qu’un brasier.


Lentement, Derek caressa ses formes à travers le tissu de son déshabillé. Une main glissa jusqu’à ses seins, l’autre descendit entre ses cuisses. Celles-ci s’écartèrent d’instinct pour l’inviter à approfondir son exploration.


Derek, accueilli par la chaleur humide de sa compagne, plongea son regard dans le sien quand il rencontra la zone la plus réceptive de son intimité. Échauffée, Angie soupira entre ses lèvres et passa son bras autour de sa nuque pour l’attirer contre elle. Leurs corps moulés l’un à l’autre, elle sentit à quel point la tentation tourmentait son homme et cela acheva de l’enivrer.


Après quelques secondes, le mafieux cessa ses attentions, le temps de débarrasser sa partenaire de son shorty.


Jusqu’ici incapable de penser à quoi que ce soit d’autre qu’à lui et ce qu’elle rêvait qu’il lui inflige, l’esprit de la jeune femme profita de ce répit pour lui remémorer un détail.


— Derek, chuchota-t-elle alors qu’il la faisait pivoter de façon à ce qu’elle se retrouve face à lui. Tes hommes vont arriver !


Imperturbable, il la souleva du sol et l’assit sur le plan de travail. Il empoigna ses cheveux et tira doucement dessus pour l’obliger à renverser la tête et s’offrir à lui.


— Et alors ? susurra-t-il. On pourrait leur apprendre un truc ou deux…


Elle se raidit, mal à l’aise. Angie avait peut-être le goût du danger, l’idée d’être surprise en plein ébat avec Derek par Viktor, Verayo, Nolan, ou n’importe lequel de ses amis, ne lui plaisait pas plus que ça. Avec des inconnus, elle s’en fichait. Ce risque l’aurait même excitée. En l’occurrence, c’était gênant.


Elle tenta de détourner l’attention de son prédateur et dut lutter contre son propre désir. 


— Derek, c’est aujourd’hui qu’on va aux casinos… tu préfères pas… qu’on en discute… ?


Avec un sourire enjôleur, il lui retira ses derniers habits.


— J’ai mieux en tête que parler.


Il lui dédia un clin d’œil coquin.


— J’vais te mettre en condition idéale pour débuter la journée !


Elle pouffa pendant qu’il s’arrachait à son tee-shirt. Il s’approcha d’elle et voulut l’embrasser, mais elle s’esquiva, cherchant le moindre prétexte pour se soustraire à ses ardeurs. Et cela les attisa davantage.


— Et si tu profitais du petit-déjeuner… Tu n’as pas faim… ?


Il sourit de plus belle.


— Oh si… je suis affamé.


D’une main sur sa nuque, il l’attira à lui et, cette fois, il fut impossible à Angie d’esquiver son baiser.


Il recula pour la contempler.


— T’as raison. Ce serait dommage de pas profiter de si bonnes choses…


Il attrapa la fraise qui trônait sur la pile de pancakes.


Angie l’observa, curieuse. Il approcha le fruit de son visage, en glissa la pointe le long de sa mâchoire, dans le creux de son cou puis descendit jusqu’à ses seins dont il frôla les mamelons jusqu’à ce qu’ils durcissent, encouragé par les soupirs qu’elle ne pouvait retenir.


Angie ne résistait plus. Quand le fruit chatouilla son intimité, elle fut même incapable de se rappeler de l’existence du reste de l’humanité. Seuls comptaient Derek et sa promesse de plaisirs.


Les yeux du mafieux se rétrécirent. Il scrutait avec attention les réactions de sa maîtresse. Il la contempla renverser la tête en arrière, la respiration saccadée de soupirs.


— Mmmh… Mon Dieu… Derek !


En voulant s’appuyer sur le plan de travail et se cambrer encore, elle renversa le couteau plongé dans le pot de confiture.


Derek porta la fraise mouillée à ses lèvres et en croqua l’extrémité.


— Délicieuse, souffla-t-il.


Sa langue récupéra les perles acidulées à la commissure de sa bouche et son attention se porta sur le couteau qu’il saisit, enfouit dans le pot et gorgea de gelée fruitée. Sans la quitter des yeux, il effleura sa cheville de la lame arrondie, la remonta jusqu’au pli de sa cuisse et répandit la saveur sucrée sur son chemin.


Angie, tremblante, reprendre de la confiture qu’il déposa sur la pointe de son téton. Elle se mordit les lèvres et retint un gémissement sous l’effet du contact frais sur une autre zone sensible de son corps.


Loin d’en avoir fini avec elle, il glissa la lame jusqu’à son bas-ventre, serpenta autour de son nombril, et la pressa sur son clitoris, comme plus tôt avec le fruit.


Cette fois, Angie ne put retenir ses soupirs.


Satisfait de la voir réceptive, Derek appuya un peu plus fort et dessina de petits cercles lents.


Voir Angie se déhancher au rythme qu’il lui imposait, le corps couvert de confiture propulsa sa libido à son paroxysme. Il l’avait assez suppliciée, maintenant, il voulait la posséder.


Avant de reposer le couteau, il le remonta jusqu’au visage de la jeune femme et effleura ses lèvres de la pointe. Celle-ci entrouvrit la bouche et goûta à la saveur fruitée mélangée à celle de son excitation. 


N’y tenant plus, il abandonna son jouet et s’empara de sa bouche. Puis sa langue courut sur son épiderme et recueillit la confiture qu’il avait semée sur son corps.


Angie eut toutes les peines du monde à contenir ses couinements quand il s’accroupit devant elle et lécha les quelques larmes sucrées qu’il avait déposées sur son clitoris. Elle le sentit soupirer de plaisir entre ses cuisses. Les doigts de la jeune femme s’emmêlèrent dans sa chevelure. Il intensifia aussitôt les intrusions de sa langue. Ses mains entourèrent ses hanches et l’attirèrent contre sa bouche. Elle était si excitée qu’elle jouit presque immédiatement. 


Derek ne stoppa pas pour autant. Il s’appliqua à la dévorer, encore et encore…


— Oh… Derek, je t’en prie !


Il s’arrêta, se redressa, prit ses lèvres et lia leurs langues, sauvage.


Angie passa ses bras autour de sa nuque et se moula à lui. Elle le voulait en elle, elle le voulait maintenant. 


Derek devina son impatience, et céda à la sienne. Il se libéra de son pantalon et la pénétra aussitôt, arrachant un cri satisfait à sa compagne.


Son regard avide ne la quittait pas. Il savourait chacune des expressions de son visage. Angie ondula des hanches sur le plan de travail et harmonisa ses mouvements avec ceux, impétueux, de Derek. 


Il la renversa en arrière, écarta à la va-vite le menu du jour pour lui offrir de la place, et souleva l’une de ses jambes qu’il posa sur son épaule. La jeune femme geignit de plus belle sous les coups de reins du Latino.


Tout à coup, il se retira, agrippa sa taille et l’invita à se lever. Elle obtempéra sans réfléchir. Il l’attira jusqu’au bar, se plaça derrière elle et plaqua son torse contre son dos. 


Ses mains s’emparèrent de ses seins. Ses dents mordillèrent le lobe de son oreille. Son sexe dressé effleurait sa chute de rein. Il la rendait folle. 


Derek savait l’effet qu’il avait sur elle. Il adorait la tourmenter, la laisser languir jusqu’à l’amener au summum de l’excitation, afin que tous ses sens soient en éveil lorsqu’il la comblait enfin.


Angie n’en pouvait plus d’attendre. Elle se pencha, s’appuya sur les rebords du bar et poussa ses fesses à la rencontre du membre de son compagnon.


Voyant le corps de sa maîtresse soumis à sa volonté, Derek arrêta son jeu sournois. Il empoigna ses hanches et s’enfonça en elle jusqu’à la garde.


Angie se cambra et échappa un petit cri libérateur. Elle adorait qu’il la prenne de cette façon et qu’il se montre aussi… animal.


Offerte à ses va-et-vient impitoyables, Angie ferma les yeux et s’abandonna à l’extase. 


Elle sentit ses mains palper sa peau tendre tandis que ses hanches frappaient avec force contre ses fesses. Les doigts avides se faufilèrent à nouveau entre ses cuisses et prirent d’assaut son bouton de plaisir.


Son corps s’agita de spasmes. Ses paupières se soulevèrent. Le regard perdu dans le vide, elle s’agrippa au bar et cria son plaisir sans retenue.


Derek atteignit lui aussi l’orgasme, amplifia la force de ses derniers coups et s’immobilisa en elle, haletant. 


Angie, essoufflée et étourdie, se redressa, un peu vacillante, et se tourna pour se blottir contre son buste. Il l’entoura aussitôt de ses bras et la serra contre lui.


— C’était le meilleur petit-déjeuner de ma vie, plaisanta-t-il. Une cuisinière pleine de talent !


La jeune femme pouffa, ferma les yeux et savoura le bonheur qui enveloppait son cœur.


Derek dessina les lignes de sa mâchoire du bout des doigts et leva son visage pour lui voler un baiser.


Ils sursautèrent alors que des coups cognèrent contre la porte.


— Merde ! Putain ! Derek, ils sont là ! Dis-leur de pas entrer tout de suite !


Le mafieux s’esclaffa de la voir s’agiter. Il remit son matériel de plaisir en place dans son pantalon et se dirigea vers la porte d’entrée. La main sur la poignée, il chuchota à Angie de monter à l’étage, afin qu’elle passe une tenue plus appropriée.


La jeune femme ne se le fit pas dire deux fois. Elle courut jusqu’à la chambre, sa nuisette serrée contre sa poitrine.


Elle passa son dressing en revue et se para de vêtements à la fois élégants et confortables. Une touche de maquillage plus tard, elle descendait rejoindre Derek et ses hommes au rez-de-chaussée. 


La bande habituelle était attroupée autour du bar et dévorait les plats qu’elle leur avait préparés en discutant. La haute silhouette de Verayo se dressa quand il l’entendit arriver et elle s’empourpra de l’œil amusé qu’il posa sur elle.


Il feignit de l’embrasser sur la joue et lui chuchota à l’oreille :


— Tu remarqueras qu’on a eu la délicatesse de frapper aujourd’hui. Derek et toi aviez l’air… occupés.


Le cœur d’Angie bondit. Cette fois-ci elle en était sûre, elle devait avoir l’air d’une pivoine cramoisie.


— Oui, on… on préparait le petit-déjeuner, balbutia-t-elle, honteuse.


— Ça avait l’air agréable. Je savais pas que cuisiner des pancakes pouvait être aussi jouissif… Faudra que je m’y mette !


Angie gloussa malgré elle et envoya une tape réprobatrice sur son torse. Verayo passa un bras autour de ses épaules et l’invita à se joindre à leur festin. Elle salua les autres hommes avec autant de dignité que possible. Son regard croisa celui, complice, de Derek. Un sourire coupable se dessina sur ses lèvres.


Elle finit par se mêler aux conversations et oublia cette aventure et se concentrer sur celles, qu’elle espérait moins embarrassantes, qui l’attendaient pour la suite de cette journée.









Chapitre 2 : Diamonds are forever



Installé en maître à l’extrémité de l’îlot séparant la cuisine du salon, Derek observait en silence. Un sourire serein ourlait le coin de ses lèvres. La scène concrétisait la moindre de ses attentes. Du bout des doigts, il caressait la paume de sa belle qui discutait avec ses lieutenants, les skulls. Il se surprit à penser qu’une telle routine pourrait lui convenir. C’était l’image qu’il avait de la famille. Dire que, quelques mois plus tôt, la jeune femme ne connaissait rien de son monde. Et voilà qu’aujourd’hui, elle était prête à en épouser les pratiques. Pour lui. À cette idée, il serra sa main dans la sienne. Angie lui dédia une moue radieuse. Il aimait la voir aussi heureuse. Il aurait pu tuer pour un seul de ces sourires. Doucement, il porta sa main à ses lèvres et y déposa un léger baiser. 


L’inquiétude ressurgit quand le vert pétillant de ses yeux se heurta aux siens. Angie était si innocente. Elle n’avait aucune idée des dangers auxquels elle s’exposait en l’accompagnant. L’image de son corps inconscient, maintenu à la vie par des dizaines d’appareils aux bips stridents le hantait. Il ferait tout pour que cela ne se reproduise plus jamais, quitte à rester aux aguets nuit et jour et veiller sur elle.


Mais la jeune femme était têtue. Depuis son retour à la villa, elle gagnait en détermination. Il aimait la voir s’assumer, assumer son passé en ne cherchant plus à dissimuler la cicatrice qui déchirait sa peau. Il aimait un peu moins devoir se battre avec elle à cause de son inconscience bornée. Pourquoi refusait-elle de comprendre ? Elle ne pourrait être tranquille qu’une fois qu’il aurait mis la main sur Damian. D’ici là, ne lui en déplaise, il faudrait faire profil bas. Il se consolait en se répétant qu’elle avait raison sur un point. Il était vrai qu’auprès de lui, les risques étaient amoindris. Il serait aux premières loges pour agir si besoin. 


Verayo détourna l’attention d’Angie avec l’une de ses blagues, Derek en profita pour enfin goûter aux plats de sa femme. 


Après avoir terminé leur repas, il donna ses instructions à ses hommes. Viktor et Verayo les accompagneraient, Angie et lui, pour renforcer la sécurité qu’il comptait déployer autour de sa dulcinée. Nolan et Lance resteraient monter la garde à la villa. Ce dernier, encore novice, recruté par Nolan, était, pour ainsi dire, en période d’essai avant d’obtenir officiellement le grade de Skull. Grand, baraqué et stoïque, Angie le visualisait comme une contrefaçon de Ty, version plus jeune et plus lisse du porte-flingue disparu. 


— Les autres, surveillez Marlon et ses sbires, ils sont trop téméraires ces derniers temps.


Les hommes acquiescèrent.


— Qui est Marlon ? s’intéressa Angie.


— Personne.


Elle se rembrunit. Elle n’aimait pas quand Derek la traitait comme une enfant et lui cachait des choses. Tant pis, c’était pour son bien. Elle n’avait pas besoin de s’inquiéter de choses qu’elle ne contrôlait pas. Comme son enquête sur Damian par exemple.


Bien que différents indics lui aient confirmé que Damian avait quitté le territoire depuis des semaines, il se méfiait. Son départ ne signifiait rien.


Derek avait confiance en ses employés et leur loyauté envers lui, et il se savait capable d’affronter n’importe quel cas de figure. Mais Damian était un homme intelligent, patient et rusé. Il connaissait Derek mieux que personne. Il anticipait ses réactions. Il connaissait ses faiblesses. Sa faiblesse.


Cette raclure était presque parvenue à lui enlever la seule personne qui comptait à ses yeux. 


Lorsque Damian reviendrait, parce qu’il reviendrait, Derek en était persuadé, il serait prêt.


Ses dernières directives distribuées, il entoura la taille de sa compagne d’un bras protecteur et l’invita à l’accompagner jusqu’à leur chambre.


La jeune femme se lova contre lui et ils s’éloignèrent. Ses hommes n’avaient jamais vu leur supérieur se comporter ainsi avec une femme. Ils ne l’avaient jamais vu non plus aussi heureux.


À l’étage du dessus, Angie s’apprêtait à entrer dans la chambre, quand Derek se plaça devant la porte et lui barra la route.


— J’ai été surpris de voir que t’avais pas revêtu mon cadeau. C’était pas à ton goût ?


Elle le fixa d’un air interrogateur.


— Un cadeau ? Quel cadeau ?


Un sourire malicieux étira les traits du mafieux. Il la saisit par la main et l’attira à l’intérieur. 


D’un geste théâtral, il désigna le lit sur lequel trônait une magnifique robe de cocktail d’un ravissant blanc écru.


Angie retint une exclamation de stupeur. Un gloussement s’échappa de ses lèvres entrouvertes.


Comment n’avait-elle pas vu pareille splendeur quand elle était remontée ?


Sous le regard satisfait de son compagnon, Angie s’approcha. Elle tendit une main hésitante qui frôla la mousseline aérienne du bustier.


— Derek, souffla-t-elle. Elle a dû coûter une fortune ! C’est trop, tu n’aurais pas dû !


Il enlaça sa taille et la pressa contre lui.


— T’as encore rien vu, princesita. Rien n’est trop beau pour toi.


Elle cligna des yeux à plusieurs reprises, le cœur battant la chamade. Après toutes ces semaines pleines de passion, elle n’en revenait toujours pas qu’un homme tel que lui ait daigné s’intéresser à elle. Elle eut l’impression d’avoir été propulsée en plein conte de fées. Et l’envoûtant prince des ténèbres l’avait choisie comme princesse.


Elle prit son visage entre ses mains et le remercia par un baiser auquel il répondit avec ardeur.


— J’ai hâte que tu me remercies quand t’auras vu la suite, s’exclama le Latino.


— La suite, s’étonna-t-elle. Quelle suite ?


Il leva la main et agita un index réprobateur devant elle.


— Chaque chose en son temps, ma jolie ! D’abord, tu pares ce corps de rêve du cadeau numéro un et seulement après tu auras le cadeau numéro deux !


Angie tenta de l’amadouer.


— Oh, Derek, dis-moi maintenant… Qu’est-ce que ça changera ?


Elle colla sa poitrine contre son torse, séductrice.


— Plus vite je saurai et plus vite je me montrerai reconnaissante, susurra-t-elle avec un clin d’œil.


Derek ricana.


— Tu m’auras pas comme ça, bébé. 


Il déposa un bisou sur son front et s’écarta d’elle.


— Mets ta robe. Rejoins-moi ici quand tu seras prête.


— Que de mise en scène, monsieur Hidalgo !


Frustrée, mais impatiente, Angie s’empressa de satisfaire ses exigences et s’engouffra dans la salle de bain adjacente. 


Tandis qu’elle se déshabillait, elle frissonna au souvenir des caresses de Derek. Il savait comment s’y prendre pour déclencher le feu en elle. Cette situation était nouvelle pour elle. La jeune femme n’avait jamais été très portée sur le sexe. Personne n’avait été capable d’éveiller son corps comme ça. Mais tout cela avait changé au contact de son mafieux. 


Tout en lui l’embrasait. Ses airs de bad boy inaccessible et énigmatique, la manière dont son regard sombre se posait sur elle, son cœur tendre et dévoué, sa façon de rendre justice à sa manière… sans oublier cette carrure digne d’un dieu grec ! 


Comment était-il possible d’être aussi sexy ? Cet homme ne devait pas être humain !


C’est ça, Derek est un ange déchu, un Apollon incarné sur terre pour m’attirer dans son piège charnel !


Angie sourit en l’imaginant avec une toge blanche. Ses yeux se posèrent sur la robe de cocktail. L’attention de Derek la touchait plus qu’elle n’aurait su le dire. Cette robe était sublime. 


Elle l’attrapa, la plaça devant elle et s’admira dans le miroir d’un air rêveur. 


De légers coups contre la porte la ramenèrent sur terre.


— Tu t’en sors, princesita ? Besoin d’aide ? Je peux te donner un coup de… main, si tu veux !


Angie pouffa et leva les yeux au ciel. 


— J’arrive dans cinq minutes.


— OK.


Pressée de découvrir ce que Derek lui réservait, elle revêtit la tenue et souleva son épaisse crinière en un chignon raffiné avant de le rejoindre dans la pièce voisine.


Lorsqu’elle franchit la porte, Derek, habillé d’un élégant costume immaculé, la contempla avec admiration.


— T’es magnifique. 


Angie rosit de plaisir. Il l’invita à s’approcher face à la psyché dans un coin de la pièce, se plaça derrière elle et l’enlaça.


Le regard de la jeune femme tomba sur la cicatrice qui fendait la peau de son cou. Son assurance s’étiola quelque peu. C’était une sortie importante, elle ne voulait pas détonner dans le paysage… les apparences, dans ce monde plus encore, régentaient tout. Elle le savait.


— Derek. Tu trouves pas que c’est… un peu trop décolleté ?


Il planta ses iris avelines dans les siennes.


— T’es parfaite, ma jolie. Doute pas de toi. Cette marque, c’est la preuve extérieure de ta force intérieure. Oublie jamais ça.


Il la lâcha et la laissa se contempler quelques instants dans le miroir. Lorsqu’il revint, il posa un baiser au creux de son cou.


— Ferme les yeux, murmura-t-il contre son oreille.


Le cœur de la jeune femme bondit. Elle obéit aussitôt, tout excitée. Que préparait-il ?


Elle sentit ses mains passer au-dessus de sa tête et un objet froid entra en contact avec sa gorge.


— Je peux les ouvrir ? demanda-t-elle d’une voix aiguë.


— Tu peux.


Elle ne se le fit pas dire deux fois. Quand ses paupières se soulevèrent, sa bouche s’ouvrit aussi.


Aucun son ne réussit à s’échapper de sa gorge, nouée par l’émotion. Elle ne parvint qu’à écarquiller les yeux, le souffle coupé.


Angie n’arrivait pas à assimiler ce qu’elle voyait. Derek avait glissé autour de son cou un pendentif au bout duquel était suspendu un éclatant diamant en forme de cœur. 


Elle déglutit tandis qu’il fixait l’attache sur sa nuque.


La jeune femme leva une main tremblante et toucha le bijou du bout des doigts.


— Mon Dieu, Derek… T’es complètement fou !


— Fou de toi.


Les larmes aux yeux, elle pivota et se jeta entre ses bras. Il la serra contre lui. 


— C’est pas grand-chose. Tu mérites plus, princesse. Je vais te donner tout ce que t’as pas eu.


J’avais raison, pensa-t-elle. C’est un ange déchu ! 


— Je t’aime, Derek. C’est toi qu’il me faut. J’ai besoin de rien d’autre.


Il l’étreignit un peu plus fort.


La sonnerie de son téléphone brisa la magie. 


Derek s’écarta, vérifia l’identité de l’appelant et laissa Angie avec la brusque sensation d’un immense vide dans la poitrine.


— Faut y aller. Prête à en mettre plein la vue à tous ?


Bonne question, en effet. Était-elle prête à entrer pour de bon dans la vie de l’homme qu’elle aimait plus que tout au monde ?


Elle n’eut pas besoin de réfléchir. Depuis trop longtemps, elle espérait ce moment pour ressentir la moindre hésitation.


Elle appréhendait de rencontrer des gangsters qui, sans doute, ne se montreraient pas aussi charmants et accueillants que les hommes les plus proches de Derek. Mais son bonheur surpassait ces craintes. 


Oui, elle était prête.


Confiante, elle traversa la pièce, faufila son bras sous le sien et sortit de la chambre, à la rencontre de sa nouvelle vie.


Elle pourrait tout affronter, elle s’en sentait capable.


Tant qu’il restait avec elle…









Chapitre 3 : Jackpot



 


 


À l’extérieur, Derek conduisit sa compagne jusqu’à sa McLaren rouge sang. 


Il la devança et lui ouvrit la portière.


— Mademoiselle.


— Quel gentleman, minauda-t-elle en le contournant. S’il vous plaît, si vous croisez mon petit ami, dites-lui que je le cherche.


Il l’observa s’installer, les yeux plissés.


— Insinuerais-tu que je ne suis pas charmant ?


— Disons que ton charme ne se définit pas par ta délicatesse.


Un sourire malin fendit son visage. Il ferma la portière sans un mot, contourna le véhicule et s’assit à ses côtés.


Il s’approcha d’elle, une lueur provocante dans ses prunelles qui semblaient vouloir l’hypnotiser.


Angie se sentit fondre sous la profondeur de ce regard. Le Latino frôla la cuisse dénudée de sa compagne de sa main. 


— Je peux te montrer tout de suite à quel point je sais être délicat, susurra-t-il tandis que ses doigts glissaient sous la robe.


Angie inspira avec difficulté. Malgré elle, sa voix tremblota quand elle lui répondit.


— Il y a d’autres manières de se montrer délicat, tu sais.


Le sourire du mafieux devint moqueur.


Il continua sa lente ascension vers elle. Leurs lèvres se frôlèrent à l’instant où ses doigts entrèrent en contact avec la dentelle de sa lingerie.


— C’est pas cette manière que tu préfères ? souffla-t-il contre sa bouche.


— Tu aimerais bien, répliqua-t-elle sans une once d’assurance.


Elle tentait de lui tenir tête, déterminée à ne pas lui accorder cette victoire… du moins pas aussi facilement. Mais, comme toujours quand il la provoquait de cette façon, son corps n’en fit qu’à sa tête.


Sans qu’elle puisse l’empêcher, ses cuisses s’écartèrent, assez pour qu’il poursuive et intensifie ses caresses.


Les pupilles du Latino s’éclairèrent d’une lueur triomphante.


Il pinça son clitoris sans sommation. La surprise lui vola un gémissement incontrôlé.


— T’as raison, ma délicatesse se mérite.


Il l’embrassa, lia leurs langues avec passion avant de fixer ses joues rosies, victorieux.


— Ne sois pas aussi satisfait de toi, Derek, le rabroua-t-elle. Faut que t’arrêtes de jouer à ça sous le nez de tout le monde, c’est gênant !


— T’avais pas l’air gênée y a encore trente secondes…


— Tu sais ce que je veux dire !


À cet instant, des coups frappés contre sa vitre la firent sursauter. Elle se retourna et tomba sur Viktor qui indiqua d’un geste à Derek qu’ils pouvaient y aller.


Angie se tourna vers ce dernier quand le porte-flingue s’éloigna, nerveuse.


— Tu vois ! s’écria-t-elle.


Derek éclata de rire et mit le contact.


— Détends-toi, princesita. Je maîtrisais la situation.


Angie maugréa et se cala contre le dossier de son siège tandis que son amant engageait le bolide sur la route.


— Boude pas, ma jolie. Je croyais que cette journée était importante pour toi.


— Elle l’est.


Il posa une main sur la sienne.


— Tout se passera bien, affirma-t-il, rassurant. T’inquiète.
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Le temps passa à toute allure, comme toujours lorsqu’on le voudrait figé, si bien qu’en fin de matinée, Angie n’avait visité que deux de casinos. 


L’un d’entre eux ne lui était pas inconnu grâce à sa visite quelques mois plus tôt. Elle n’en fut pas moins émerveillée de découvrir le fonctionnement, plus compliqué qu’elle ne l’aurait pensé, de ces usines génératrices de véritables fortunes.


Derek lui avait présenté les principaux membres du personnel, rouages essentiels du bon déroulement de ses affaires.


Il lui enseigna le rôle de chacun, du simple croupier au conseiller d’administration en passant par les chefs de tables ou les employés de la salle des comptes.


La bonne fortune n’avait pas sa place au sein des jeux de hasard.


Tout marchait selon un mécanisme huilé à la perfection, le moindre pion de cette machinerie surveillé et sous contrôle total.


Derek la conduisit dans la salle des comptes sous haute surveillance, où des dizaines d’hommes concentrés calculaient les bénéfices encaissés au centime près.


Il lui expliqua à voix basse la façon dont certains avaient été soudoyés afin d’égarer quelques bordereaux dans le but de truquer les comptes et blanchir l’argent à la barbe du conseil d’administration. En effet, si ces derniers avaient le moindre soupçon, ils encouraient le risque d’une visite de la brigade du jeu. Ceux-ci étaient habilités à agir autant contre les joueurs suspectés de tricherie que contre les gérants de casinos eux-mêmes. En d’autres termes, mieux valait ne pas attirer l’attention de ces êtres tout puissants.


Il lui apprit encore que, pour pouvoir gérer de tels établissements, il lui avait fallu passer une licence, obligatoire s’il ne voulait pas que la fameuse brigade vienne fourrer son nez dans ses affaires.


Angie fut impressionnée par la masse d’informations qu’il lui confia. Jamais elle n’aurait soupçonné la quantité de travail nécessaire pour la gestion de tels lieux.


À première vue, ces endroits constituaient un authentique paradis du luxe empreint de frivolité. Mais en profondeur, il n’en était rien. De véritables drames se jouaient parfois, lorsqu’un pauvre quidam, tombé dans l’engrenage du jeu, luttait pour ne pas sombrer dans la ruine qui le guettait.


Certains des hommes et femmes les plus importants de la région se réunissaient ici, centre d’enjeux bien plus intéressés que la détente ou le désir d’une vie ostentatoire.


Mais Angie n’avait encore rien vu. Elle n’aurait su dire si Derek l’avait décidé sciemment, mais il s’avéra, lorsqu’elle aperçut le troisième casino, qu’il avait gardé le plus époustouflant pour la fin.


Située en plein cœur de Manhattan, l’imposante bâtisse se distinguait du paysage urbain qui l’encadrait par ses exubérantes décorations. Ses néons lumineux, pour l’heure éteints, mais qui, à la nuit tombée, ne manquaient sans doute pas d’accrocher le regard, ensorcelaient les gens pour les convier à pénétrer dans son antre d’excès et de dépravations.


Et la façade se révéla n’être que le sommet de l’iceberg.


Une fois à l’intérieur, Angie s’agrippa au bras de son compagnon, écrasée tant par la grandiosité des lieux que par l’amoncellement de machines à sous et de tables de jeu. Angie remarqua à quel point chaque engin était positionné de manière stratégique afin d’attirer les éventuels égarés.


Le bâtiment n’était pas encore ouvert au public. Seuls les employés étaient présents, regroupés en équipes dispatchées en fonction des zones qui leur étaient attribuées, occupés à recevoir les instructions de leurs supérieurs directs. 


Les yeux de la jeune femme ne cessaient d’aller et venir, et détaillaient avec une admiration non dissimulée les décors, des lustres semblant constitués de mille et un cristaux, aux tapisseries grandioses.


Bien qu’il soit encore tôt, l’environnement était sombre. Elle comprit qu’il s’agissait de tromper les sens des joueurs, de les plonger dans un univers confortable, pour qu’ils perdent toute notion du temps. 


Angie était si absorbée à détailler les lieux qu’elle ne remarqua pas l’homme qui s’était approché d’eux et avait commencé une conversation à voix basse avec Derek. Ce n’est que lorsque ce dernier encercla la nuque de son interlocuteur d’un geste aussi vif qu’excédé, en lui répondant sur un ton qui n’appelait aucune réplique, qu’elle constata sa présence.


— Putain, Wes, t’as bossé pour moi, hein ? Quand je dis « non », je le dis qu’une fois. C’est pas une invitation à me convaincre. Tu sais que j’suis pas réputé pour ma patience. 


Angie revint sur terre et scruta l’intrus d’un œil curieux. L’homme au teint pâle et à la coupe militaire fixait Derek d’une mine suppliante et désabusée. Il mesurait bien deux têtes de moins que son interlocuteur, devait se tordre le cou pour soutenir le regard du Portoricain. Des taches de rousseurs parsemaient ses joues creusées. Il avait des cernes violets et énormes, des yeux aussi noirs que sa peau était blanche. Et il gigotait d’un air bizarre.


— Derek, insista-t-il, t’imagines pas, cette affaire serait giga juteuse pour toi ! Marlon est prêt… 


Derek, l’expression meurtrière, se dégagea de la jeune femme et saisit le dénommé Wes par le col.


— Tu crois que je suis con ? Un nazi comme Marlon offrirait zéro opportunité à un Porto comme moi. Et même si c’était le cas, je m’en cogne de ses plans ! Du pognon, j’en ai à la pelle ! Je le répète une dernière fois gentiment : c’est non ! Estime-toi heureux, j’te laisse l’intégralité d’tes dents. Mais me pousse pas trop. Tu diras à ton nouveau boss qu’il peut s’étouffer avec sa merde. Je touche pas à ça, il le sait, toi aussi. T’avise pas de tenter quoi que ce soit dans mon dos. J’le saurai !


Inquiète, Angie posa une main apaisante sur son bras. Derek sembla revenir à lui. Il relâcha le dénommé Wes et le poussa en arrière. Celui-ci fila sans demander son reste.


— Derek, s’enquit Angie d’une petite voix. Tout va bien ?


— C’est rien, dit-il en passant un bras autour de ses épaules. T’inquiète.


— Qu’est-ce qu’il te voulait ? Il travaille pour toi ?


— T’occupe pas d’ça. C’est pas important.


Elle ne persista pas, mais se renfrogna, vexée qu’il refuse encore de lui en dire davantage. Derek, pour s’esquiver, la guida vers un groupe d’hommes aux allures de politiciens véreux. Ces derniers hochèrent la tête en les voyant approcher.


— Derek ! s’exclama le plus imposant d’entre eux. Comment va mon associé préféré ?


Il les rejoignit à grandes enjambées, un sourire carnassier aux lèvres qui dévoilait une rangée de dents à l’alignement un peu trop parfait. Son double menton, exacerbé par le col de sa chemise serrée, s’agitait au rythme sonore de ses pas.


La jeune femme n’aima pas l’expression suffisante qu’elle lut dans ses yeux bridés. Cet homme transpirait le vice par tous les pores de sa peau mordorée. Et l’enthousiasme qu’il manifestait sonnait faux.


Derek lui serra la main, un sourire de circonstance sur le visage.


— Salut, Jack. Je pensais pas te trouver là aujourd’hui.


— J’étais passé vérifier que tout fonctionnait. Tu sais, inspection surprise !


— Je vois. Et ? Tout te semble en ordre ?


L’homme se pencha, adoptant une mine de conspirateur au ton graveleux.


— Je me disais… pourquoi ne pas revoir les tenues des hôtesses. Je les trouve bien trop couvertes.


Derek ricana.


— Tu les trouverais trop couvertes si elles portaient rien qu’une pince à cheveux !


Le double menton frétilla, signe d’un rire gras contenu.


— Je me contente de joindre l’utile à l’agréable. Il faut bien que ces demoiselles justifient le salaire qu’elles reçoivent. Elles sont là pour ça, non ? Et ce n’est pas comme si elles pouvaient exercer une activité plus… cérébrale. Exploitons ce qu’il y a à exploiter. Plus il y a de peau exposée, plus les clients seront distraits, et plus la maison sera gagnante !


Angie, dont l’expression s’était décomposée au fur et à mesure de son discours, se racla la gorge, histoire de rappeler à cette espèce de misogyne aux allures de Bibendum qu’une représentante de ce qu’il considérait comme des morceaux de viande était là et entendait ses propos. Si cela n’avait tenu qu’à elle, elle lui aurait rabattu son horrible caquet bouffi dans la seconde. Mais, par respect pour Derek, elle prit sur elle de garder son calme.


Ce dernier esquissa un sourire et l’attira contre lui.


— Méfie-toi, Jack. Tu vas donner envie à Angie de créer un syndicat pour défendre nos hôtesses et strip-teaseuses ! 


— Pardon… des… strip-teaseuses ? feignit-elle de s’indigner dans l’espoir de détendre l’atmosphère.


Les sourcils broussailleux de l’homme se haussèrent haut sur son front, mais il ne daigna pas accorder le moindre intérêt à celle qui accompagnait son associé. Comme il ne relevait pas, Derek insista :


— Angie est ma… petite amie. Elle est là pour apprendre.


L’œil aiguisé de l’Asiatique se posa enfin sur elle. Angie ne se laissa pas démonter par le savant mélange d’incrédulité et de suspicion que ses traits retranscrivirent. Elle lui sourit aimablement, luttant pour ne pas laisser exploser le sentiment d’euphorie qui naissait en elle chaque fois que Derek employait les termes « petite amie » pour la qualifier.


L’homme d’affaires lui tendit une main boudinée qu’elle serra avec tout le respect possible.


— Petite amie ! vraiment ? s’exclama-t-il sans la quitter des yeux. Je suis sans voix… Tu ne m’as pas habitué à ça !


Il envoya une accolade complice à Derek avant de poursuivre.


— Les femmes, chez toi, c’est plutôt à usage unique, si tu vois ce que je veux dire !


Il partit d’un grand rire. Le sourire poli d’Angie s’effaça au profit d’un profond agacement.


— Qu’est-ce qui t’arrive, Derek ? Tu l’as mise en cloque, c’est ça ?


— Vous êtes conscient que je suis toujours là et que j’ai un Q.I. assez élevé pour comprendre ce que vous dites ?


Derek retint un rire et Jack la jaugea quelques secondes, intrigué. Ce fut Derek qui rompit le silence.


— J’ai pris ma journée pour l’emmener visiter les casinos, expliqua-t-il d’une voix neutre.


— Oh ? Et ce que vous avez vu vous a-t-il plu ? demanda-t-il d’un air suffisant.


— Jusqu’ici, c’était parfait.


Du coin de l’œil, elle aperçut Derek étirer un léger rictus. Jack, lui, plissa les yeux, toute trace de jovialité, même graveleuse, ayant déserté ses traits.


La jeune femme craignit que son attitude ne cause des problèmes dans les relations futures des deux hommes. Malgré toute l’antipathie que ce sale type lui inspirait, il restait l’associé de Derek. Elle ne voulait pas le mettre en difficulté alors qu’il l’invitait pour la première fois dans son univers. 


Elle prit donc encore une fois sur elle de se montrer plus aimable, priant que ce début de conversation ne reflète pas la personnalité de l’homme d’affaires.


— J’ai été impressionnée du travail nécessaire pour qu’un tel business tourne. Et puis tout est si somptueux.


— Somptueux ? répéta-t-il d’une voix moqueuse.


— Oui. C’est la première fois que je rentre dans un casino, c’est impressionnant.


— La première fois ? psalmodia-t-il avec un profond dédain.


— Oui, la première fois, c’est un problème ?


Il lâcha un rire narquois.


— Oh non. Pas du tout !


Il la jaugea une ultime fois, amusé et hautain puis reporta son attention sur Derek.


— Je te laisse avec ton indigente, je retourne auprès du conseil d’administration. J’ai à voir avec eux.


Il salua Derek d’un mouvement de tête et s’éloigna.


— J’ai pas rêvé, il vient de me traiter de pauvrette ? s’indigna Angie, les dents serrées.


— Calme-toi, je m’occupe de son cas plus tard. Je voudrais pas que tu mettes mon casino à feu et à sang dès le premier jour.


— C’est pas à tes casinos que j’ai envie de foutre le feu… Quel sombre connard ! Pourquoi t’être associé à ce sale type ?


— Parce que les gros pleins de thunes, ça facilite le business !


— T’as pas l’air en manque de fric, toi non plus, tu pourrais pas lui racheter ses parts pour être tranquille ?


— T’es là depuis dix minutes et tu veux déjà tout changer, s’exclama-t-il en riant. C’est pas aussi simple que ça, princesse.


— Pourquoi ?


— Parce que. Je t’expliquerai un jour. 


Il déposa un bisou sur son front et l’entraîna un peu plus loin.


Angie se ferma encore davantage à cette réplique. Elle avait la désagréable impression que, finalement, Derek ne partageait pas grand-chose avec elle. Comme s’il se contentait de promener bobonne pour satisfaire un caprice. Cette dernière phrase respirait la condescendance ! « Tu comprendras quand tu seras plus grande », semblait-elle insinuer.


Elle n’avait plus envie d’être là. L’atmosphère n’était pas aussi légère que dans les casinos précédents.


Elle était sur le point de partager son malaise au mafieux, quand Verayo les intercepta. Avec toute cette histoire, Angie en était arrivée à oublier sa présence.


— Eh, big D ! Wes a pas capté le message. Tu devrais venir voir !


Derek fronça les sourcils d’un air mauvais et se tourna vers sa compagne.


— Reste ici. Pas d’bêtises ! lança-t-il avec autorité.


Angie leva les yeux au ciel, agacée, et l’observa s’éloigner. Encore une fois, la situation confirma sa sensation d’être de trop, une fillette stupide, incapable de prendre soin d’elle, indigne d’être informée des affaires importantes.


Énervée, elle retourna dans le hall principal d’un pas raide, décidée à confronter Derek. Cependant, une conversation attira son attention en chemin. Elle reconnut la voix rocailleuse de Jack qui s’exprimait sur le ton de la confidence à un groupe d’interlocuteurs inconnus.


— … Sortie de son caniveau… Attention à ce que vous dites…


Angie s’approcha, curieuse.


— … M’inspire pas confiance. En attendant que Derek se débarrasse d’elle… bonne figure, mais ça s’arrête là. Aucune inquiétude, Derek est un garçon intelligent, ça ne durera pas longtemps. Ce n’est qu’une fille de rien.


Le sang d’Angie bouillit dans ses veines. De quoi se mêlait cette ordure à la fin ?


Elle resta pétrifiée de rage jusqu’à ce qu’elle discerne la silhouette du pédant s’éloigner du groupe. Elle s’élança à sa suite, poussée par un élan de fureur. Tant pis pour lui, tant pis pour les convenances, il subirait la frustration qu’elle avait amassée durant le peu de temps passé ici. Elle l’intercepta après qu’ils aient dépassé les machines à sous.


— Mes origines de prolétaire vous déplaisent, Jack, cracha-t-elle avec ironie.


Celui-ci se retourna et la fixa, feignant la surprise.


— Excusez-moi ?


— Oh, gardez vos bonnes manières pleines d’hypocrisie pour vos semblables, je sais bien ce que vous pensez ! Je suis peut-être pas née avec une cuillère en argent dans la bouche, mais je vaux tellement mieux que vous ! Désolée de vous décevoir, Derek n’est pas aussi superficiel que vous, il va falloir vous habituer à ma présence, vous serez amené à me revoir, croyez-moi !


L’homme scruta les alentours, mécontent que quelqu’un ose lui parler sur ce ton devant témoin.


Il s’approcha d’elle et lui chuchota, menaçant :


— Si j’étais toi, je ferais attention. Tu sais pas à qui t’as affaire. Dans ton monde de hippie, tu vaux peut-être plus que moi, mais ici, ne t’y trompe pas, tu n’es rien, peu importe avec qui tu baises ! Y a pas de place pour les mendiants opportunistes chez moi ! Un mot de ma part, et tu seras plus qu’un souvenir !


— Vous avez tort et vous le savez. Combien d’autres femmes Derek vous a déjà présentées ? Parfaitement ! Aucune ! Il est loin d’être le pantin que vous aimeriez qu’il soit… et je pense pas que vous soyez grand-chose sans lui !


L’homme s’approcha encore, une lueur dangereuse dans les yeux. Angie ne broncha pas. Bien que consciente de n’avoir pas la moindre chance si le mastodonte s’en prenait à elle de façon physique, sa colère était telle qu’elle était prête à en découdre.


La haute silhouette de Derek s’interposa soudain entre eux. Elle ne put voir l’expression de son visage, mais le ton sur lequel il s’adressa à son associé était clairement hostile.


— Jack, tu devrais y aller. Ça m’ennuierait d’avoir à remettre en question une collaboration si avantageuse.


Les deux s’affrontèrent quelques secondes en silence. Tout à coup, une poigne solide se referma autour du bras d’Angie et la tira à l’écart.


— Tu devrais être plus prudente, niña1, la réprimanda Viktor.


L’insurgée se mordit les lèvres d’un air coupable. La conversation entre Derek et son associé se poursuivit quelques mètres plus loin. Si le ton ne monta pas, on pouvait difficilement en dire autant en ce qui concernait la tension. 


Finalement, Jack abdiqua. Il afficha un sourire crispé avant de serrer la main de son collaborateur et de s’éclipser, la tête haute.


Après qu’il soit parti, Derek fit volte-face et marcha vers Angie, l’expression mauvaise.


— Deux minutes ! J’te laisse seule deux putains de minutes et faut que tu trouves le moyen de foutre la merde ! Bordel, c’est quoi, ton problème ?


— Derek, ce mec est un sale con ! Il était en train de raconter des horreurs sur toi et moi !


— J’m’en fous de c’qu’il dit ! J’te croyais assez intelligente pour comprendre qu’ici tout est superficiel ! Putain, t’en as pas marre de t’mettre en danger en permanence ?!


— En danger ? Derek, j’ai une armée de gardes du corps et je vis avec toi, qu’est-ce que je risque ?


Il soupira et elle se blottit entre ses bras pour apaiser sa colère.


— T’es fatigante, princesita. 


— J’en ai autant à ton service, murmura-t-elle contre son torse.


— T’aurais dû ramener ton appareil photo. Sa tête quand tu l’as remis en place… c’était beau !


Il lui dédia une œillade amusée.


— Derek, qui c’est, ce Wes ? Qu’est-ce qu’il veut ?


— Te mêle pas de ça.


— Pourquoi tu veux rien me dire ? Qu’est-ce que tu me caches ?


— Mais rien ! se défendit-il en roulant des yeux. Ah merde, les femmes et leurs prises de têtes imaginaires, c’est putain de flippant !


— Derek, l’interrompit Viktor d’une voix blanche.


Son sourire moqueur toujours aux lèvres, Derek lui jeta un œil. Son regard s’assombrit en avisant son expression. Le Chilien tendit la main vers la porte d’entrée. On aurait dit qu’il venait de voir un fantôme. Le couple fit volte-face d’un même mouvement dans la direction indiquée.


Angie retint son souffle en découvrant la créature tout droit sortie d’un magazine de mode qui arrivait vers eux. Une crinière noire épaisse contrastait avec sa peau laiteuse, un visage triangulaire fin et angélique, des jambes élancées et interminables, des courbes pulpeuses enveloppées d’un tailleur près du corps qui lui donnait des allures de working girl sexy... 


C’est quoi ce truc, elle est photoshopée ou quoi ?!


Blasée, Angie reporta son attention sur son mafieux… et son cœur se serra lorsqu’elle vit son visage.


La bouche entrouverte par la surprise, il semblait incapable de se détacher de l’apparition. Il la dévisageait de ses yeux ronds, livide tout à coup. Tandis que l’inconnue à la crinière de jais poursuivait son ascension dans leur direction, Derek se détacha de sa compagne, sans un mot, sans un regard pour elle. Elle aurait tout aussi bien pu s’évaporer dans la seconde, Derek ne l’aurait même pas remarqué. 


L’intruse s’arrêta à hauteur du couple et, sans prêter la moindre attention à Angie, s’adressa au patron des lieux avec un sourire.


— Salut, Derek. Ça faisait un bail.


Même sa voix, caressante et cristalline, était parfaite. Angie ne put s’empêcher de la haïr de tout son être.


Derek la contempla, bouche bée, pendant ce qui sembla être une éternité. Toutes les attentions étaient braquées sur lui, dans l’attente d’une réaction. Il cligna des yeux, paraissant tout à coup reprendre ses esprits.


— Melissa ? bafouilla-t-il, déstabilisé. Comment ?


La stupeur disparut pour ne laisser place qu’à l’assurance du grand patron. Du moins l’espéra-t-il.


— T’as deux secondes pour justifier ta présence.


Elle lui adressa une moue enjôleuse, amusée de la confusion dans laquelle elle le plongeait.


— Je suis venue parler affaires. Il y a un endroit où on pourrait discuter tous les deux ?


Il fronça les sourcils et hocha la tête avant de l’inviter à le suivre.


Angie resta plantée au milieu de la salle, lamentable, observant d’un air ahuri l’homme qu’elle aimait s’éclipser, sans considération pour elle, avec cette femme magnifique.


Elle se sentit abandonnée. Mais, plus que tout, pour la première fois depuis longtemps, elle se sentit en danger…









Chapitre 4 : S.O.S. fantôme



 


 


Derek disparut du champ de vision de la jeune femme, talonné par la créature aux allures de gravure de mode.


— C’est qui, cette fille, souffla-t-elle à Verayo qu’elle savait quelques centimètres derrière elle.


— Quelqu’un qu’on pensait jamais revoir, répondit Viktor, les yeux rivés sur le couloir par lequel son patron venait de s’évaporer.


Angie se tourna vers lui, sourcils froncés.


— OK… mais encore ?


— De ce que j’en sais, intervint Verayo, c’est elle, en partie, qui l’a mené là où il est aujourd’hui.


— Tu veux dire que… ils ont été ensemble, pas vrai ? interrogea-t-elle, hésitante.


— On peut dire ça, approuva le jeune homme. C’est son ex. 


Viktor lui asséna une claque derrière le crâne, comme pour lui reprocher d’en avoir trop dit. Ou lui indiquer de ne pas en ajouter davantage. 


Angie déglutit. Ses craintes venaient de se confirmer. Elle avait deviné que quelque chose les unissait. Cela n’avait pas été difficile. Il avait suffi de voir l’expression de Derek !


— Son ex, répéta-t-elle, incertaine. Je suppose que les choses se sont mal terminées ?


— On peut dire ça, répéta Verayo d’un air mystérieux.


L’anxiété gagna la jeune femme à l’idée qu’ils se retrouvent seuls dans un lieu isolé. Et si Derek avait encore des sentiments pour elle ? Après tout, à la seconde où cette fille était apparue, il avait oublié jusqu’à sa présence !


Contrariée, elle porta sa main à son cou et tritura le pendentif offert par Derek quelques heures plus tôt. 


Devinant ses inquiétudes, Verayo passa un bras rassurant autour de ses épaules.


— T’inquiète, sao ngarm2. Melissa appartient à une époque révolue. Derek s’attendait pas à la voir réapparaître, ça s’arrête là. Je te garantis que t’as rien à craindre de cette nana.


— Lequel des deux a rompu ? demanda-t-elle d’une petite voix, redoutant presque d’entendre la réponse.


— Lui.


Soulagée, elle ferma les yeux une seconde. Puis, assaillie d’un doute, elle se mordit les lèvres.


— Pourquoi ?


Verayo prit une profonde inspiration et plongea un regard sérieux dans le sien. Cette attitude était loin de lui ressembler.


Quoi qu’il s’apprête à lui révéler, cela n’augurait rien de bon…


￼[image: Une image contenant noir, obscurité



Le contenu généré par l’IA peut être incorrect.]


Derek entra l’espace qui lui était réservé et contourna son imposant bureau. D’un geste désinvolte, il invita la revenante à s’installer dans l’un des fauteuils en cuir face à lui. Elle s’assit avec nonchalance et croisa ses interminables jambes sous l’œil inquisiteur de Derek.


— Je suppose que tu t’attendais pas à me revoir… après toutes ces années.


Il garda le silence quelques instants, la jaugea avec méfiance. Lorsqu’il s’adressa enfin à elle, son ton était plus dur qu’il l’aurait voulu.


— Je m’attendais pas à te revoir tout court. Et ça m’allait très bien.


Les yeux de la demoiselle se plissèrent.


— Tu me pensais sans doute morte.


— Y a longtemps que j’ai arrêté de penser à toi.


Le sourire de la brune s’agrandit. Elle posa une main sur sa poitrine, faussement blessée.


— Aoutch. Tu n’as donc rien de plus sympathique à me dire ? Après tous les bons moments passés ensemble ?


Derek souffla, sarcastique.


— Les bons moments, railla-t-il. Tes coups fourrés et tes plans merdiques les ont vite effacés.


— Oh, Derek, sois pas comme ça avec moi. Dois-je te rappeler la façon dont tu m’as quittée ?


— Et moi, dois-je te rappeler les raisons pour lesquelles j’en suis arrivé là ?


Elle baissa les yeux.


— Tu sais que c’était pas ma faute. J’avais besoin d’aide.


— T’en voulais pas de mon aide. J’ai tout tenté. J’pouvais pas te sauver malgré toi.


— Ça n’a plus d’importance. 


L’expression de Melissa devint hautaine, sa voix, accusatrice.


— Tu vois, j’en suis sortie. Tu m’as abandonnée, et j’ai trouvé la force de me battre, seule. J’ai pas eu besoin de toi. J’ai besoin de personne.


Derek décroisa les bras et s’installa à son tour sur le fauteuil face à elle.


— Écoute… je suis désolé de pas avoir su te délivrer de cette saloperie. On n’était que des gamins.


Elle posa une main sur la sienne.


— Derek. C’est rien. Je t’ai pardonné. J’espérais que, toi aussi, tu m’aies pardonné. 


Il pressa sa main sans la regarder.


La brune se leva et contourna la table en bois massif. Elle s’assit au bord, à quelques centimètres de Derek. De nouveau, elle croisa les jambes, avec une sensualité étudiée.


— Sans cette histoire, tu crois qu’on serait toujours ensemble ?


De sa jambe, elle longea le mollet du mafieux. Celui-ci s’écarta et la dévisagea, sévère.


— Qu’est-ce que tu cherches, Melissa ? Tu veux quoi de moi ?


Elle sourit, désabusée.


— Toujours aussi direct.


— J’ai pas de temps à perdre, répliqua-t-il, cassant.


— C’est qui, dis-moi ? Cette fille avec laquelle t’étais quand je suis arrivée ?


— T’occupe pas d’elle, prévint-il en se redressant, une légère menace dans la voix. Amuse-toi à tes jeux malsains avec qui tu veux. Mais elle, je t’interdis…


— J’avais cru comprendre que les relations suivies t’intéressaient plus, le coupa-t-elle. J’ai entendu dire que, depuis mon départ, tu te contentais d’enchaîner les conquêtes sans lendemain.


Derek retomba dans son fauteuil et se pinça l’arête du nez, las.


— Je vois que t’as mené ton enquête.


— Juste ce qu’il fallait.


— Depuis quand t’es revenue ?


— Quelques années. 


— Alors pourquoi maintenant ? Qu’est-ce que tu veux ?


Elle prit une profonde inspiration avant de se relever.


— Je savais que je pouvais pas revenir n’importe comment. Après t’avoir entraîné dans mes emmerdes, après que tu m’as vu au bord du gouffre, rongée par la coke et l’héro. Je voulais effacer cette image pour toujours. Je suis revenue et me suis lancée dans les affaires. J’ai réussi à me faire une place. Je voulais que tout soit parfait quand on se retrouverait. J’ai pas trouvé le courage de revenir avant aujourd’hui. 


Elle reprit place au creux de son fauteuil.


— Je crois que je redoutais ta réaction, confia-t-elle sur un ton d’excuse. 


— Dis plutôt que t’attendais de me surpasser pour me mettre ta réussite sous le nez.


Elle pouffa en levant les yeux au ciel.


— J’avais oublié que je peux rien te cacher.


Derek esquissa un sourire malgré lui.


— Dommage, fillette. Me surpasser, c’est au-dessus de tes moyens. Dis toujours. Tu veux parler affaires ? Qu’est-ce que t’as à proposer ?


— Je suis tes activités depuis un moment. Je sais que tu veux étendre ton territoire. Tu t’intéresses à plusieurs terrains qui te résistent. Je peux t’aider à les obtenir. 


Il la toisa, mi-suspicieux, mi-moqueur.


— Toi, tu vas m’aider ? On peut savoir comment tu comptes t’y prendre ? Tu l’as dit toi-même, y a des mois que j’essaie de convaincre les propriétaires de vendre. Et toi, du haut de tes talons aiguilles taille 37, tu crois qu’il suffira de te montrer pour qu’ils cèdent ? Écarter les cuisses fonctionnera pas, tu sais.


Elle se renfrogna.


— Toujours aussi classe à ce que je vois.


— Y a des choses qui changent pas, ma jolie.


— Ne t’en déplaise, j’ai d’autres atouts que ceux qui t’ont toujours fait craquer.


— T’es bien sûre de toi.


— Je te l’ai dit. J’ai trouvé ma place. 


— J’ai pourtant jamais entendu parler de toi.


— Ça devrait t’impressionner. C’est une qualité dans ce milieu ! Je reste dans l’ombre. Mais j’obtiens toujours ce que je veux.


Elle ponctua ses derniers mots d’un rictus entendu.


— J’aimerais bien voir ça, la défia-t-il.


— Laisse-moi une chance. Qu’as-tu à perdre ?


— Du temps. Et un peu de dignité, peut-être.


Elle éclata de rire.


— Oh, je ne m’inquiéterais pas pour ça, tu en as à revendre ! Sans parler de l’ego et de l’arrogance qui vont avec !


Il plissa les yeux.


— Méfie-toi. Les revenants m’effraient pas. Un claquement de doigts et tu replonges dans l’oubli, de manière définitive !


Elle sourit, de toute évidence satisfaite de partager avec lui l’une de ces joutes verbales dont, elle en était persuadée, eux seuls avaient le secret. 


Derek avait envie de lui accorder sa confiance, elle le sentait. Mais il restait sur ses gardes.


— Qu’as-tu à gagner dans cette histoire ?


Elle se releva avec grâce et se planta devant lui.


— Disons juste que c’est en souvenir du bon vieux temps, souffla-t-elle, suave.


Elle fit courir un ongle manucuré le long de sa joue. Derek intercepta son geste.


— Laisse le « bon vieux temps » où il est.


Elle le fixa, déçue, et son bras retomba.


— Tu tiens à elle.


Le visage du mafieux s’éclaira quand la frimousse d’Angie se matérialisa dans son esprit.


— Il semblerait.


Il se leva à son tour et marcha vers la sortie.


— OK, reprit-il, cordial. C’était un plaisir de te revoir. Tu m’excuses ?


Saisissant le message, la jeune femme le rejoignit tandis qu’il ouvrait la porte.


— On se voit à la fin de la semaine, minauda-t-elle. 


— Ouais, on verra ça, rétorqua-t-il à la fois sceptique et moqueur.


— Oh oui. Tu verras !


Avec un clin d’œil malicieux, elle s’éloigna de sa démarche féline. Derek la suivit des yeux jusqu’à ce qu’elle disparaisse au bout du couloir. Il soupira et passa une main dans sa chevelure ébouriffée. 


Cet entretien était surréaliste.


La revoir comme ça après toutes ces années, après la façon dont les choses s’étaient terminées… c’était un choc. Il n’était pas prêt.


Il pensait s’être débarrassé de la culpabilité qu’il traînait depuis leur rupture. Il s’était trompé. Il lui avait suffi de croiser son regard pour que tout lui revienne en plein visage. Leur rencontre après la mort de ses parents. Il était en train de se battre avec un connard presque majeur quand lui n’avait que treize ans. Un connard raciste du nom de Marlon qui venait d’affirmer que tous les latinos étaient des voleurs et des trafiquants de drogue. 


— La preuve, c’est ce qu’étaient tes parents, comme tous ceux de votre sale race ! avait-il hurlé avant que Derek se jette sur lui.


Melissa était arrivée. Elle ne les avait pas séparés. Elle avait aidé Derek à peaufiner la raclée de l’autre. Ils étaient devenus inséparables dès ce moment.


C’était elle qui l’avait encouragé quand il lui avait parlé de créer son gang. Quitte à être dans la rue, autant maîtriser la situation. C’était elle aussi qui lui avait conseillé de dealer pour les grands du quartier, le temps d’amasser assez de fric, le temps de se faire un nom. Et c’était elle à la fin qui avait mal tourné.


Que voulait-elle en réalité ? Pourquoi revenait-elle maintenant ? Il n’avait pas cru un mot des explications qu’elle lui avait fournies. Elle prétendait agir de manière désintéressée. Cela ne lui ressemblait pas. Elle cachait quelque chose.


— Derek, tout va bien, hermano3 ?


Il s’étonna de constater la présence de Viktor à ses côtés. Il était si perdu dans ses pensées qu’il ne l’avait pas remarqué.


— Ouais, ça va, t’inquiète.


— Tu devrais revenir, Angie tourne en rond depuis une heure.


— Merde, Angie ! s’exclama-t-il en revenant sur terre.
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Angie, se rongeait les ongles sous l’œil compatissant de Verayo.


— Stresse pas, sao ngarm. Tout va bien.


Elle le toisa avec mépris.


— Oh oui, tout est absolument parfait ! Mon mec est enfermé en tête à tête avec sa bombe atomique d’ex depuis trois plombes, le gars se barre en oubliant complètement que j’existe, t’as raison, aucune raison de stresser !


— Angie, te mets pas dans un état pareil, ça remonte à des années entre eux. C’est fini depuis longtemps. Il l’a oubliée.


— C’est pas l’impression que j’ai eue quand elle est arrivée !


Le jeune homme passa un bras autour de ses épaules, surjouant ses airs de séducteurs afin de détendre l’atmosphère.


— Allez, la taquina-t-il, vois le bon côté ! Quand tu seras débarrassée de lui, t’auras plus à cacher ton incontrôlable attirance pour moi ! On pourra vivre notre amour au grand jour !


Elle lui envoya un coup sur le torse, agacée.


— C’est pas drôle, Verayo !


— Tout dépend du point de vue, ricana-t-il. 


— Rah, grogna-t-elle, merci de ton soutien !


— Mais de rien. Tu sais que j’adore rendre service.


Il pouffa en l’entendant claquer sa langue avec irritation. Il la serra davantage contre lui pour la calmer.


À cet instant, Melissa réapparut dans le hall. Elle ralentit à leur hauteur et les toisa d’un œil inquisiteur. L’ombre d’un sourire flotta quelques secondes sur son visage. Puis, elle détourna les yeux et quitta les lieux.


Une angoisse diffuse enveloppa le cœur d’Angie. Elle ne savait pas ce que Melissa voulait, mais ce retour n’annonçait rien de bon.


Derek fit à son tour irruption dans la pièce. Sans qu’elle sache pourquoi, son cœur s’emballa. Quand il se tourna vers elle, elle remarqua un imperceptible froncement de sourcil plisser ses traits.


Il s’approcha, encercla aussitôt sa taille et l’attira contre lui pour la libérer de l’étreinte de Verayo.


— Derek, demanda-t-elle en posant les mains sur son torse. Dis-moi ce qu’il se passe ?


Il l’embrassa sur le front et lui prit la main.


— Rien d’intéressant. Viens. Rentrons.


— Quoi ? Mais, Derek…


— Princesita, s’il te plaît. M’oblige pas à te porter comme un sac à patates devant tout le monde. Tu sais que j’hésiterai pas.


Il lui adressa une moue qu’il voulait rieuse et complice. Mais la jeune femme y discerna une douleur silencieuse.


Touchée et peinée à la fois, elle soupira, mais ne protesta pas et le suivit, docile, jusqu’au parking souterrain où les attendait la fidèle McLaren.


Le silence qui les accompagna durant le trajet du retour fut pesant. La conduite de Derek était encore plus nerveuse qu’à l’accoutumée.


L’esprit d’Angie ne cessait de lui renvoyer, scène par scène, chacune des réactions de Derek à la vue de Melissa. Il analysait ses expressions, ses gestes, les rediffusait, encore et encore. 


Cette journée ne s’était pas déroulée selon ses espérances. Elle qui ne désirait que d’intégrer le monde de son homme se retrouvait propulsée au cœur de son passé sans en saisir la complexité.


Elle lui en voulait de ne pas se confier davantage à elle. 


Cette histoire était-elle encore à vif pour lui ? Qu’en était-il de ses sentiments ?


Elle lui jeta un coup d’œil furtif. Il scrutait la route d’un œil éteint. Adossé contre son siège, son corps semblait tendu. Sa main serrait le volant avec tant de force que ses veines ressortaient plus qu’à l’ordinaire. 


La situation était insupportable. Angie se sentait démunie et impuissante. Elle détestait ça. 


Lorsqu’ils arrivèrent à la villa, Derek coupa le contact, et, sans un mot, s’extirpa du véhicule. Angie l’imita et remonta l’allée en pierre qui menait à la villa. Un bon mètre les séparait l’un de l’autre. Cette distance acheva de sceller l’inquiétude qui empoisonnait l’esprit de la jeune femme. 


À l’intérieur, Derek alla comme un automate vers le bar et se servit un verre de whisky qu’il avala d’une traite. Angie s’approcha de lui, anxieuse, et se lova contre son dos. Elle le sentit se raidir, mais il n’esquissa pas un geste.


— Angie, articula-t-il d’un ton qu’elle jugea tout à coup très froid. Et si t’allais faire un peu de shopping avec Nicky ?


Elle s’écarta, blessée. Cherchait-il à l’éloigner ?


— Derek, on devait… je veux dire, cette journée, on était censés la passer ensemble. Tu n’es presque jamais là ces derniers temps !


— Je sais, bébé. Je suis désolé. Mais je dois contacter certaines personnes, c’est important. 


— Et alors, je peux rester avec toi !


Il se retourna d’un mouvement agacé.


— Angie putain, épargne-moi tes caprices ! Tu voulais voir où je travaille, t’as vu, maintenant, laisse-moi respirer ! Tout ça, c’est pas un jeu, OK ?


Elle recula de plusieurs pas. L’amertume lui écrasait la poitrine.


— OK. Comme tu voudras. Je ne te dérangerai plus.


Elle monta dans sa chambre avec autant de dignité que possible, le regard brouillé de larmes de colère. 


Elle tourna en rond plusieurs minutes dans l’espoir de se calmer. Elle composa le numéro de Nicky et lui demanda de venir lui tenir compagnie. 


Après qu’elle eut raccroché, elle entendit la porte de la chambre s’ouvrir. Elle ignora le nouvel arrivant et lui tourna le dos, prétextant chercher une tenue au fond de son dressing.


Les grandes mains de Derek s’enroulèrent autour de sa taille et il enfouit son visage dans sa chevelure. Comme elle ne réagissait pas, il la pivota, l’attira contre lui et lui vola un baiser. 


Elle répondit malgré elle. Il l’enlaça avec tendresse avant de reculer pour plonger son regard dans le sien.


— Nicky arrive bientôt ?


— Dans quelques minutes.


— Bien. Je dois y aller. Amusez-vous bien.


Il la quitta sans un mot de plus.


Jamais elle ne s’était sentie aussi frustrée de toute sa vie. Elle aurait voulu lui hurler à quel point son attitude la blessait. Le doute venait de jeter son ombre terrifiante sur leur relation.


Elle estimait avoir mérité son respect, mérité sa place au sein de son équipe. Et malgré tout, il continuait de la maintenir à l’écart, d’instaurer une distance, une barrière infranchissable entre eux. 


Elle se demanda s’il avait agi de la même manière avec Melissa.


Bien sûr que non. Elle est son égale... Elle, elle connaît tous ses secrets. Tu n’es pas de taille face à elle !


— La ferme, hurla-t-elle à l’intention de sa conscience.


Dépitée, elle ôta la robe offerte par Derek et l’envoya bouler au pied du lit d’un geste rageur. 


Elle enfila ensuite une tenue plus confortable pour accueillir son amie qui ne tarderait plus à arriver et descendit l’attendre au salon. 


La même pensée ne cessait de la tourmenter. Après un début de journée aussi idyllique, comment les choses avaient-elles pu tourner si mal ?
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